
Les crimes affreux 
d'une brute sais ion 

Déjà il avait tué «on enfant 
en i« projetant contre un mur 

Rouan, S Juin. — Ce soir, a été Incarcéré 
le ferblantier Gustave Chabert, de Saint. 
Pierre-du-Vauvray, arrêté pour avoir mis le 
feu à la maisonnette qu'il habitait au bord 
de la Seine. 

L'enquête, menée par la police mobile de 
Rouen a mis à jour la passé invraisembla
ble de cet individu, sorte de brute en partie 
Irresponsable et dont les crimes se succè
dent, loua plus odieux les uns que les 
autres. 

En 1916, Chabert. quoique marié, vivait 
avec une nommée Louise Fouillé, aux envi
rons de Chartres. Cette dernière étant de
venue mère, Chabert s'empara du nouveau-
Dé et, le saisissant par les pieds, le pro
jeta avec une telle violence contre la paroi 
que la tête fut séparée du corps. 

E n f i n i l b r u t a l i s a t a n t &a f e m m e 
q u ' e l l e e n m o u r u t 

Chabert revint vivre avec sa femme 
légale, mais comme celle-ci lui reprochait 
•on premier crime il la brutalisa tant qu'un 
matin on la trouva morte. Il fut arrêté, 
mais mais on ne put prouver qu'U avait tue 
sa femme et il ne fut condamné que pour 
Infanticide a cinq ans de prison. 

A vrai dire, on le jugeait déjà irrespon
sable et c'est pourquoi la peine prononcée 
lut si légère. Chabert, qui se dit anarchiste 
prétendait avoir tué son fils pour lui éviter 
les injustices sociales. 

Enfin il tenta de brûler vifs 
sa maltresse et sep enfant 

En 1918, touché par la loi d'amnistie, il 
revint vivre avec Louise Fouillié, qu'il re
commença à terroriser. Ils s'installèrent a 
Saint-Pierre-du-Vauvray. où un nouvel 
enfant naquit Le ferblantier se fit bientôt 
connaître par sa violence ; il tenta même 
d'étrangler son enfant, et sa mère ne réus
sit à le sauver qu'en se réfugiant chez des 
voisina. Elle craignait tant cet homme 
qu'elle n'osa jamais le dénoncer. 

Voulant se débarrasser de Louise Feuillié 
et de son enfant, sans attirer l'attention, il 
a mis le feu a son habitation. Une jeune 
fille qui passait donna l'alarme, le sinistre 
fut arrêté et il fut facile d'établir que le 
ferblantier l'avait provoqué en fabriquant 
une sorte de torche. 

Serré de prés par l'interrogatoire du com
missaire de Bouen, il a avoué une partie 
de ses méfaits. L'enquête continue. 

» sses» « 

Conseil constata que'son successeur ne peut 
pas les réaliser davantage et que, gomme 
toute, il est obligé de se borner à l'exécu 
lion des résolutions arrêtées à Cannes. 

Quant au pacte défensif qu'on loi repro
che d'avoir amorcé evec l'Angleterre, M. 
Briand considère que c'était, en somme, la 
consécration du principe posé par le f a i t e 
de Versailles et qui était tombé du tait du 
refus de l'Amérique d'y donner suite. 

M. Briand a pensé qu'U était de l'intérêt 
de la France de le relever. Il a laissé a son 
successeur le soin d'y mettre sa signature. 

Après quoi, faisant allusion aux condi
tions dans lesquelles il abandonna sponta
nément le pouvoir devant les manoeuvres 
sourdes auxquelles se livrait l'opposition, il 
dit : 

— Comme je ne suis pas un homme qui 
s'agrippe au pouvoir au détriment de mon 
pays, je suis parti. 

En terminant, l'ancien président du Con
seil montre qu'un malaise existe dans les 
spbères politiques, un malentendu qu'il faut 
dissiper. L'union sacrée est chose exceW 
lente, maie il ne faut pas qu'à l'abri de cette 
formule, les républicains abandonnent leur 
idéal. Il faut s u contraire qu'ils se prépa
rent à dissiper l'équivoque créée à l'abri de 
cette formule et qu'aux élections prochaines 
ils fassent triompher l'idéal républicain, 
dans l'intérêt de la paix et du pays. 

Une ovation magnifique fut faite & l'an
cien président du Conseil et un ordre du 
jour, voté à l'unanimité « acclamant les 
actes du ministère Briand et renouvelant à 
ce dernier la confiance des électeurs de la 
Loire-Inférieure ». 

Un mémorandum 
de M. Poincaré k propos de 
la Conférence de La Haye 
Paris, 3 juin. — M. Poincaré a adressé 

hier, un mémorandum aux gouvernements 
invités à la Conférence de La Haye. 

Le texte de ce mémorandum est connu 
cet après-midi 

Dans ce document, le président du Con
seil français déclare qu'il faut, avant tout, 
exiger du gouvernement russe qu'il retire 
sa réponse du 11 mal dernier, sans quoi on 
ne pourra aboutir à aucun résultat pra
tique. 

> • ! •» « 
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Ii'flllemagne. va fabriquer 
des bateaux pour la France 

Berlin, 3 juin. — Les journaux donnent 
le* renseignements complémentaires sui
vants sur l'accord intervenu avec le ser
vice maritime de la Commission des Répa
rations : la construction de deux grands 
vapeurs pour la France a été convenue. 

Le premier vapeur jaugeant 14.000 ton
nes brut sera construit dans les chantiers 
de la Wezer pour le prix de construction 
de 8 millions et demi de marks or. Il sera 
destiné à la ligne française de Chine. Le 
2o bateau sera d'un tonnage de 10.000 ton
nes brut, il sera construit dans les chan
tiers de Tecklenburg à Geeztemunde et 
destiné à la ligne dès Indes. Le prix a été 
fixé à 6 millions de marks or. 

L'Allemagne sera créditée au compte des 
réparations de la valeur de ces bâtiments 
en quatre termes à valoir sur les échéan
ces annuelles à partir de l'achèvement des 
bateaux. 

-»—••« 

B. Briand a justifié à Nantes la 
politique de son gouvernement 
Nantes, 3 juin. — Le Comité central répu

blicain de Nantes et le Comité républicain 
socialiste avaient donné rendez-vous hier 
soir à leurs adhérents, salle Mauduit, pour 
entendre les députés républicains, MM. 
Guist'hau, Sibille et Aristide Briand, rendre 
compte de leur mandat. 

Plu» de 2.000 électeurs avaient répondu à 
cet appel. M. Aristide Briand parla pendant 
plus d'une heure .Aux applaudissements de 
l'assemblée, il justifia notamment l'attitude 
du gouvernement dont il était le chef, sou
ligna les difficultés de la tache qu'U avait 
nssuipée, montrant qu'il avait eu pour 
objectif de ne pas rompre l'unité des alliés, 
car il estimait que l'intérêt suprême de te 
(France était lié étroitement à cette unité. 
L'orateur souligna qu'il avait succombé, eu 
réalité, sous les attaques d'un parti qui pré
conisait contre l'Allemagne des mesures 
extrêmes que ne nécessitait aucunement la 
situation, alors qull avait pris, s sns délai 
ni hésitation, les mesures énergiques néces
sitées par les circonstances avec lesquelles 
il s'était trouvé aux prises. 

M. Aristide Briand se garda de porter 
contre les hommes d'Etat qui prirent part 
à l'élaboration du traité de paix quelque 
accusation que ce fût, estimant qu'ils 
avaient fait tout ce qu'ils avaient pu. 
Le traité était plein des promesses les plus 
vastes. les plus étendues. Ce ne fut pa s la 
faute de M. Briand s'il ne put réaliser tou
tes ces promesses. L'ancien président du 

Un " anonyme " xnenrtnsr 
Epernay, 3 Juin. — Hier à comparu de

vant le tribunal correctionnel le nommé 
Derrien, tailleur à Epernay. 

M. Arnould, facteur des postes, recevait 
en 1921 de nombreuses lettres anonymes 
pleines de menaces. Le 27 novembre, un in
connu tire sur lui, sans l'atteindre, trois 
coups de revolver. Une nouvelle lettre ano
nyme l'avertit alors qu'on ne le manquerait 
pas une prochaine fois. A la suite d'une 
enquête, on arrêta l'auteur de ces menaces, 
Derrien, qui avoua et fut écroué. 

Il a manifesté des regrets à l'audience et 
le tribunal l'a condamné à six mois de pri
son.. 

i > s i s « ! • • 

Fils de général 
voleur et faussaire 

Grenoble, 3 juin. — La Cour d'assises 
de l'Isère a jugé hier, sous l'inculpation de 
vol, faux et usage de faux le nommé 
Armand Dupommier, âgé de 25 ans, fils du 
général de division de l'armée coloniale, 
mort en 1919. 

Déjà condamné pour désertion par le con
seil de guerre de Dijon d'abord, à cinq ans 
de prison, et ensuite par celui de Bourges 
à cinq ans de travaux forcés, Dupommier 
avait pu gagner la Suisse pendant la 
guerre. Il rentrait e n France le 27 juin 
dernier, quand, dans le rapide Baie-Paris, 
il vola une valise appartenant à un Amé
ricain, M. Will iam Mac Farland. La va. 
lise contenait deux carnets de chèques que 
Dupommier utilisa dans des banques de la 
région en imitant la signature de l'Améri
cain. Il fut ensuite arrêté à Vienne (Isère), 
alors qu'il était revêtu d'un uniforme de 
capitaine de cavalerie. Dupommier A été 
condamné à trois ans de prison. 

> ifcas» « 

l i triste situation 
l i s mineurs anglais 
Réduits a vivre de pain sec, ils 

pourraient bien se révolter 
Londres, 3 juin. — Là situation dans 

l'industrie des charbonnages va en empi
rant rapidement, à mesure que les salaires 
des mineurs subissent des réductions. 

Dans beaucoup de charbonnages, on 
constate que les votes des mineurs sont 
ordinairement en faveur de la lutte contre 
les réductions. 

Les salaires des mineurs, pour uns se
maine de plein travail, sont en moyenne 
de dix pour cent supérieurs «aux salaires, 
d avant-guerre et, d'autre part, le renché
rissement des objets de première néces
sité continue à être d s 80 pour cent supé
rieur e u x prix pratiqués avant la guerre-

D'un autre coté, de nombreuses mines 
travaillent à journées réduites et cela cons
tituée un autre facteur de dépression. 

Les dirigeants des mineurs déclarent 
que l'alimentation des travailleurs du tré
fonds se borne à du pain sec; les caisses des 
syndicats sont presque vides, aussi les di
rigeants ne parlent pas de grève, mais Us 
concentrent leurs efforts à amener le gou
vernement à réduire le coût de l'existence 
par des subventions ou d'autres moyens. 

Une conférence aura lieu à Blackpool, 
pour discuter à fond la situation. Néan
moins, on appréhende une révolte avant 
la date de la conférence. 

La Fédération des Mineurs a donné à 
entendre hier aux patrons du comté Je 
Lancastre et du comté do Chester qu'il lui 
serait impossible d'empêcher des gens à 
moitié affamés de se livrer, à des actes 
rèprébensibles. 

Les constructeurs-mécani
ciens vont reprendre 

le travail 
Londres, 3 juin. — Tous les syndicats Ces 

ouvriers constructeurs mécaniciens, excepté 
celui des chaudronniers, celui des fon
deurs et la grande fédération des ouvriers 
constructeurs mécaniciens, ont conclu avec 
les patrons un accord aux termes duquel 
on reprendra le travail mardi et mer
credi, dans les usines ou cela sera pos
sible. 

• i — • — < i 

Un prêtre va diriger 
(e gouvernement autrichien 

Une dépêche de Vienne donne la cons
titution du nouveau cabinet élu par le 
Parlement, en remplacement du ministère 
Schober, démissionnaire. 

Cinq des nouveaux ministres appartien
nent au groupe des chrétiens sociaux t t 
trois au parti du rattachement à l'Allema
g n e 

Le chancelier chef du nouveau gouver
nement,dont te constitution a été approuvée 
par tous les partis, sauf les social-démo
crates, est le chef du parti chrétien-social. 
C'est un prêtre nommé Apelat Seipel, qui, 
jusqu'ici, s'était tenu dans les coulisses. 

D'après les informations de Vienne, il *o 
serait décidé k prendre lui-même le pouvoir 
sur le défi que lui auraient lancé les socia
listes de sortir de sa commode obscurité. 

m 
d'horribles blessures provenant ds nom
breux coups de barre e s fer. 

L'enquête établit quel le avait été odieu-
sessent violée et qu'use somme de 65.000 
francs avait été dérobée. L'appartement 
était dans un état d s désordre indescrip
tible. / 

On supposait que les assassins avaient 
traversé le Rhin, mais , dix mois plus 
tard, l e directeur de la-maison centrale 
d'Ensishenm reçut d'un détenu une lettre 
dans laquelle un prisonnier, nommé Bou-
teuil, était dénoncé comme étant l'auteur 
de cet assassinat. Bouteuil, qui avait fait 
des confidences à un co-détenu, avoua et 
indiqua ses complices : les détenus Stoll, 
Wimmer et Zemb. Ces trois derniers firent 
également des aveux à différentes reprises 
puis, tout à coun. ils se rétractèrent et 
maintenant, i ls persistent dans leurs dé
négations. 

Ces quatre individus ont un casier judi
ciaire très chargé. Ils sont âgés de 20 à 
24 ans. 

* » « f c < i . • 

La. fin tragique 
d'un dénicheur de pies 

Un jeune homme de 16 ans, Pierre Lié-
nard, habitant Neul-MesniL arrondissement 
d'Avesnes, était monté sur un arbre pour 
dénicher les pies. Son oncle, qui raccom
pagnait, le vit soudain tomber de la bran
che où il s'était juché et venir s'abattre sur 
le so i *» 

Le malheureux fut transporté à l'infir
merie municipale où il expira une heure 
après. 

» sees» 
Une terrible explosion 

dans une poudrerie belge 
Vendredi matin, vers 8 heures 30, une-

terrible explosion s'est produite dans la 
chambre de tamisage de la poudrerie de 
Wetteren. A ce moment, cinq ouvriers se 
trouvaient dans le local. Deux purent s'en
fuir, les trois autres restèrent emprison
nés dans la place. Le premier, Gustave 
Van Rysselberg, âgé de 39 ans et père de 
cinq enfants, a été tué; le deuxième, Ed
mond Van Rysselberg, âgé de 28 ans, a 
été grièvement brûlé, tandis que le troi
sième, Charles Vervaet, 37 ans, n'a été que 
légèrement blessé. 

L'accident a produit uns très grande 
émotion dans la région. 

» • < • € » « • 

Le Père Jésuite était 
un vilain séducteur 

eu heu 

Quatre voleurs ont dévalisé 
un encaisseur marseillais 

Marseille, 3 juin. — M. Joseph Pontier, 
Ci ans, encaisseur au Crédit Lyonnais, 
passait hier matin sur le boulevard de 
la Capelette. 11 venait de s'engager sur le 
pont du chemin de fer, lorsqu'il fut assailli 
par quatre individus qui l'assommèrent à 
coups de poings et de matraques. 

L'un des bandits coupa la courroie de la 
sacoche de l'encaisseur et prit la fuite, em
portant 11.000 francs. Ses complices le sui
virent. Une enquête est en cours. 

S S I S « 

Un attentat criminel contre 
un journal communiste 

Hambourg, 3 juin. — Un attentat a été. 
commis la nuit dernière contre le <• Journal 
du Peuple », de Hambourg, journal commu
niste. Une substance explosive avait été dé
posée à l'intérieur des bureaux et une corde 
passant par la fenêtre le reliait au dehors. 
Il n'y eut que des dégâts matériels. 

Le même jour, doux cartouches de dyna
mite ont été placées sous le monument de 
la Révolution, de façon à le faire exploser, 
mais le cordon n'a pu se consumer jusqu'au 
bout. 

La "ville de Lyon"* 
a sombré dans le Rhône 

Marseille, 3 Juin. — Le bateau « Ville-
de-Lyon », qui a repris depuis le 21 mai 
son service régulier bl-hebdomadaire entre 
Lyon et Avignon, a sombré près de Mon-
dragon (Vaucluse). 

Le bateau portait une cinquantaine de 
passagers, le personnel du restaurant et 
les machinistes- Il était parti comme à 
l'ordinaire, du pont de TUstitt, le matin à 
8 heures. 

Tout avait été pour le mieux jusqu'à Va
lence, lorsque, après cette ville, un cylin
dre de la machine s'est brisé; puis, un 
peu avant Pont-Saint-Esprit, la direction 
s'est rompue et bientôt le bateau est parti 
à la dérive, sous une pluie diluvienne. 

Après une manœuvre périlleuse, le capi
taine a réussi enfin à échouer son navire 
à hauteur de Mondragon, à 6 kilomètres de 
ce village. Le bateau s'inclinait fortement 
sur la gauche et s'est mis par le travers 
du courant 

Deux heures plus tard, un remorqueur 
de passage prenait les passagers, ainsi 
que l'équipage et les déposait à proxi
mité. 

Une arrestation sensationnelle 
avant-hier vendredi à Fourmies. 

11 s'agit d'un ecclésiastique, père jésuite 
en surcroît, poursuivi et recoerché active
ment pour affaire de mœurs par suite d'un 
mandat d'arrêt décerné contre lui par le 
Parquet de St-Poi. 

M. Malbrançq, emloyé comme aumônier 
dans une institution religieuse de la ville 
aurait profité de ses attributions pour se 
livrer à des tentatives de séduction d'un 
caractère particulièrement grave sur des 
fillettes de 11 à 15 ans. 

Détail savoureux, Malbrançq préludait à 
ses tentatives de séduction au confession
nal. 

Se sachant dénoncé et recherché k Saint-
Pol, l'ecclésiastique était en fuite depuis 
quelques jours. 

C'est la gendarmerie de Fourmies qui 
lui mit la main au collet. Par respect pour 
nos lecteurs, nous n'en pouvons dire plus 
long sur cette affaire paxUcslièremeitf 
scandaleuse. 

5.500.000 marks volés 
au gouvernement polonais 

Chez le voleur arrêté à Parie 
on ne trouva plus que 160 marks 
A la demande de l'ambassade polonaise, 

M. Guillaume, commissaire à la police ju
diciaire à Paris,a arrêté le nommé Léopold 
VVorthalter, 30 ans, né à Varsovie, qui, 
dernièrement, avait dérobé au gouverne
ment polonais une somme de 5 millions 
500000 marks. 

Au cours d'une perquisition faite à son 
doinicile,( 160 marks seulement ont été re
trouvés. 

•i i SI» ' 

It'OIster a une amirale 
Cork, 3 juin. — L'Ulster a maintenant 

sa femme-amireie, Mme Laverton a frôlé 
toute une flotte en miniature qui fait la po
lice des lacs de la région d'Enniskilleu. 
Elle en a pris elle-même le commandement 
et a hissé son pavillon sur « le Pandora », 
steamer qui lui appartient et qui fait le ser
vice des lacs s 

Pour son premier exploit, elle a sauvé la 
garnison du château de Ballynameena, as
siégée par les sinn-feiners, en jetant dana 
te place un détachement d'agents de po
lice 

Les ennemis ayant ouvert les écluses qui 
retiennent les eaux du lao d'Enniekiilen.le 
vapeur 6e trouva en danger de s'échouer. 
L'amirale Laverton ,sans perdre la tête, 
monta dans une chaloupe et sous les bal
les des siun-feiners,eUe réussit à lever l'en
cre ; le navire ainsi rendu libre put rega
gner une région de liants fonds. 

• » s a s < i 

té d'urgence à l'hôpital le plus proche, I 
ne tarda pas à expirer malgré tous iei 
soins prodigués. 

Il n est pas possible, quant à présent 
de se représenter exactement comment 
l'accident s'est produit. On croit que, vou
l a i t ouvrir la porte de son compartiment 
qui donne sur le couloir ,sir John D. Re<>« 
s'est trompé de porte et a ouvert celle qui 
donne sur la voie. 

par UD train à flnzir, 
Taleb Belkacem, 17 ans, a r m é dans la 

région depuis quelques jours seulement, 
longeait samedi matin la voie ferrée du che
min de fer du Nord, se dirigeant vers le 
passage à niveau de la Bleuse-Bome. ' 

Arrivé h l'intersection des lignes de Va-
lenciennes-Douai-Liue, il aperçut venant 
sur lui m» train de marenandises se ren
dant sur Bruav. Il voulut se garer et n'en
tendit pas arriver derrière lui l'express de 
Lille-Valenciennes de 8 heures 01, qui le 
projeta à quelques mètres de là. 

Des employés, témoins do l'accident, 
accoururent au secours du malheureux, 
qu'ils troev^rent le crâne défoncé. La mort 
avait été instantanée. 

ssessa 

Un aéro Paris-Londres 
est tombé dans la mer 

Londres, 3 juin. — Un aéroplane portant 
les lettres S A C M H, faisant le service en
tre Paria et Londres, est tombé dans la 
Manche ce matin à 11 h. 23 à environ iî 
milles de Folkestone. 

L'appareil était occupé par le pilote Mo-
rin et deux passageurs M M Mac Gordon-
Ley et L. Carroll. 

Les corps ont été retirés des débris, très 
mutilés et transportés à Folkestone. 

• e l » « 

Miss Mac Cor mi cl* ne 
pourra pas convoler 
avec sop professeur 

Londres, 3 juin. — On mande de N e t * 
York ,au « Tunes • que faisant droit à la 
demande de Mme Mac Gormick, la Cour 
de Justice de Chicago a rendu un arrêt 
interdisant provisoirement le mariage de 
la millionnaire Miss Mao Gormick, âgée 
de 17 ons, avec M. Oser, professeur d'é-
quitation à Baie. 

Un Autrichien s'est Étranglé 
dans le " violon de Douai 

Dans là soirée de vendredi, f ers minuit, 
Carol Bayda, 37 ans, sujet autrichien, qui 
avait bu plus que de raison, menait grand 
tapage sur la place d'Armes de Douai, et 
molestait les passants attardés. Les agents 
intervinrent et conduisirent l'énergumène 
au « violon ». 

Samedi matin, quand on ouvrit la porte 
du local, on trouva le malheureux accroupi 
dans un coin et ne donnant plus signe de 
vie. Avec une corde dont il avait fixé l'ex
trémité à une grille, le pauvre diable s'était 
étranglé. 

Un médecin mandé ne put que consta
ter le décès. Le corps a été conduit à la 
Morgue. 

Il tua sa première femme 
et voulut tuer la seconde 

Mons, 3 juin. — Peu après la guerre ve
nait s'installer à Cuesmes, M Raymond 
Rihoux, docteur en médecine, qui avait fait 
toute la campagne au service de santé de 
l'armée belge. Marié en 1913, il avait as-

La plupart, grâce à i obligeance des lia-, sassiné sa femme. Reconnu responsable et 
bitants de Mondragon, ont pu gagner Avi
gnon dans la nuit. 

et» 

Une affaire d'assassinat 
aux assises du Bas-Rhin 

Strasbourg! 3 Juin. — Les débats d'une 
cause criminelle qui fit grand bruit a 
Strasbourg, il y a deux ans, ont commencé 
devant les assises du Bas-Rhin. 

Le 17 mai 1919, Mme veuve Bernard-
Ventrôve, habitant rue du Jeu-de-Paume, à 
Strasbourg, fut trouvée assassinée dans son 
appartement La malheureuse portait 

» 

condamné, il s'évada au moment où 
guene éclata. 

Remarié depuis lors & uns infirmière 
française, Rihoux, repris de démence, me
naça sa seconde femme de la tuer aussi. 
Effrayée, celle-ci prévint le parquet qui 
délivra contre Rihoux un mandat d'arrêt 
qu'on ne put exécuter (Car il partit au Ma
roc. 

Il en était revenu, n y a quelques jours 
après avoir adressé à sa femme, par let
tre, de nouvelles menaces de mort, ainsi 

qu'à dos membres du parquet, des avo
cats, etc. 

Il vient d'être arrêté par un agent de po
lice et écroué à la prison de Mons. 

Les petits frères de Manage 
ont été sévèrement condamnés 

Bruxelles, 3 juin. — La cour d'assises 
du Hainaut a rendu son verdie dans le 
procès des petits frères de l'orphelinat de 
la Sainte-Famille, à Manage. inculpés d'at
tentat à la pudeur sur, des enfants de cet 
établissement. 

Les condamnations suivantes ont été pro
noncées :. 

Langue Clément, en religion frère Odi-
lon, 5 ans de réclusion; Deifosse Ernest, 
frère Hildebert, 12 ans de travaux forces; 
Bled Georges, frère Ménard, 5 ans de ré
clusion; Vandervharten Alphonse, frère 
Cyrille, 5 ans de réclusion; Verhelle Dé
sire, frère Ulsin, 7 ans de réclusion. 

* e — « "*. 

Les fascistes ont consenti 
à évacuer Bologne 

Rome, 3 juin. — L'odyssée bolonaise des 
fascistes finit en queue de poisson, ce qui 
est la meilleure manière dont il pouvait 
finir. M. Mussolini, conscient du tort que 
la rébellion contre l'autorité de l'Etat fai-1 

Un ouvrier d'Outrèau a eu 
la poitrine écrasée entre 

deux wagons 
Un pénible accident est survenu vendredi 

après-midi, à Outréau, près de Boulogne. 
M. Henri l i a n t , «3 ans, habitant Pont-de-

Briques, s'était engagé sur une voie du che
min de fer. Comme il voulait passer entre 
deux rames^ de wagons immobilisés, uns 
locomotive «Toula à ce moment précis une 
des deux rames et le malheureux fut coincé 
entre deux Ihnipons. 

On le releva la poitrine défoncée et 'l 
expira en nrtrivant à l'hôpital Saint-Louis, 
où on l'avait transporte.-

L'Emprunt Départemental 
et les petits sinistrés 

Ainsi que nous l'avons publié à diverse» 
reprises, le département du Nord a con
tracté un emprunt de 150 millions, destin* 
à la reconstruction des petits immeuble* 
détruits par suite des circonstances de 
guerre. 

De nombreuor. sinistrés ont adhéré an 
Groupement constitué pour assurer la ré
partition des fonds de l'emprunt. Les or
ganismes créés à cet effet fonctionnent ré
gulièrement. D»?jà plusieurs millions de 
chèques ont été délivrés aux adhérents cpii 
se sont conformas nux prescriptions de !«: 
circulaire à eux adressée à la date du 
•i avril dernier, i>ar M. A. de La Grange, 
conseiller général du Nord, et président du 
Groupement. 

Que les retardataires se hûtent de pro
duire les pièces <iui leur ont été récla
mées. Ils peuvent être assurés que leurs 
demandes d'acomptes seront examinées 
avec la plus viva sollicitude et le, plui 
grande célérité. 

D'ailleurs, leur intérêt, d'accord avec 
l'intérêt général, leur commande d'aller 
vite, do profiter de la belle saison si pro
pice à une bonne et solide reconstruction, 
et de jouir dans le moindre délai de leui 
immeuble, soit qu'ils les habitent eux-

mêmes, soit qu'ils aient l'intention de lei 
louer. 

Le Groupement les invite 3'ime manière 
pressante, ;\ faire, clans cet ordre d'idées^ 
toutes les diligences possibles, étant fait 
observer crue les formalités à remplir ont 
été simplifiées dans la mesure campatibi» 
avec une bonne gestion de fonds de l'orr» 
prunt et que ceux-ci ne font pas défaut 

Dans la Magistrature ( 

Paris, 3 juin. — Sont nommés : 
Président d* Chambre a Bordeaux, sur sa de 

mande. M. Simonnct, président de chambre I 
Amiens ; 

Président de enambre à la Cour d'Appel d'A. 
miens. M. Gaucho*, président de chambre à Or» 
noble ; 

Substitut du procureur gfnéal S Douai, M, 
Floriet. procureur à Monlmorillon : 

M. Blanchard, jus" suppliant, rétribué du res. 
sait a u fascisme, a lancé de Rome l'ordre I sort de la Ccur d'Appel de Douai, est chergê 
de retraite qui, selon les nouvelles parve
nues de Bologne, s'est accompli aveo la 
plus grande précision. 

La fermeture des industries et des ma
gasins ayant cessé, la ville a repris son 
aspect habituel. 

MSi 

On député anglais s'est tué 
en tombant d'un express 

Londres, 3 juin. — Un accident qui 
rappelle celui dont a été victime le Prési
dent Deschanel s'est produit ce matin, à 
alors que l'express de Londres à Glasgow 
marchait à toute vitesse. La victime est 
sir John D. Rees, représentant au Parle
ment britannique la ville de Nottingbam. 

A minuit, la nuit dernière, 6ir John D. 
Rees prenait le train à la gare de Saint-
Pancras, pour se rendre daxis sa circons
cription. Quand le train arriva à Chester-
field, les employés remarquèrent qu'une 

ides portières d'un compartiinent était 
grande ouverte-

Appréhendant un malheur, des recher
ches furent aussitôt entreprises et l'on ne 
tarda pas à découvrir à une centaine do 
mètres de la gare ,sir John D. Rees, dan
gereusement blessé et évanoui-. Transpor-

temporairement d<\3 " fonc'ions de l'Instruction 
a:i Tribunal de Lille en vue dw les exercer con
curremment avec le magistrat titulaire. 

Sont nommés juges suppléants, pour exerce» 
leurs fondions dans les Cours d'Appel de Ren
nes, M. BerLhiau. jupe suppléant, du ressort 
d'Amiens ; de Rouen, M. Sentis, juge suppléant 
du ressort de Douai ; d'Amiens. MM. Desaneles, 
avocat, et Gourgws, avocat : de Douai, MAL Mas-
son. Perler et Picard, avocats. 

DERNIERE HEURE 
» 

La grève des électriciens 
de Jeumont 

C'est par erreur qu'il a été a i 
qu'un envoi à Jeumont de soldats électrt 
ciens a été fait pour assurer la service k !« 
Centrale électrique. Il s'agit, en réalité, d< 
briseurs de grèves, des ouvriers de la li< 
gue « Liberté du Tracail de Paris », quii 
au nombre de 55, ont été demandé par U 
direction. 

D'autre part, c'est 170 ouvriers qui sa 
sont mis en grève, et non 400. On pense qu« 
cette grève sera de courte durée, une en
tente étant déjà sur, le point d'être con» 
cluo„ 
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SANG flUUDIT 
par ELY MONTCLERC 

La passion est pernicieuse, il ne sert à 
rien de s'emballer, et si tu veux poursuivre 
m e vengeance dans le but unique de satis
faire tes rancunes, pour si justes qu'elles 
•oient, je ne te suivrai pas. 

— Tiens ! tu n'es pas un homme, ta n'as 
pas de sang dans les veines 1 

Il m'a insultée et Je ne lui rendrais pas 
affront pour affront ? Par exemple 1 Quand 
Je devrais y laisser la moitié de ma fortune, 
Richard de Monestrange paiera an centuple 
le mal qu'il m'a fait 1 

— Songe, folle, que tu dois avoir bien 
autre chose en tête. 

La partis que tu Joues ce soir devait 
être décisive. 

Tu l'ss perdue irrémédiablement, dis-tu. 
Monestrange t'a repoussée... ta sécurité te 
commande de tenter l'assaut d'une manière 
différente. 

Mme de Roch»ster tressaillit à ces mots ; 
une pâleur mortelle se répandit sur ses 
traits et d'un mouvement machinal elle ra
mena une écharpe de dentelle sur ses épau
les frisonnantes. 

— Ma sécurité, balbutia-t-elle. ma sécu
rité ! C'est vrai pourtant que j'ai loué avec 
Monestrange une partie sérieuse A qu'an la 
perdant je... 

Oh > mats cela ne sers pas, dit AdalberJlT 
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voir, malgré leur défiance, ce document que 
les Monestrange père et fils gardent si ja
lousement... 

— On cherchera... et... on trouvera, ma 
sœur, surtout si tu y appliques ton esprit, 
ton sang-froid, et consens à abandonner 
pour un temps tes stupides projet» de re
vanche. 

La vengeance, Marianna, est un plaisir de 
dilettante : il faut disposer de son temps 
pour : - consacrer à elle... 

Donc, attends, et quand tu sera libérée de 
tout souci, quand tu ne craindras plus rien 
de personne, alors si tu veux encore l'amu
ser à faire du mal aux Monestrange, je t'ai
derai. 

— Bien vrai ? s'écria la belle Juive, dont 
le visage soudain s'illumina. 

— Bien vrai 1 car je suis dilettante à l'oc
casion et puis, parce que je déteste ces Mo
nestrange confits en vertu 1 II ne me répu
gnerait pas de les voir dans quelque sala 
pétrin. 

— Oh 1 leur situation n'est pas si brillante 
su point de vue fortune. 

On liquide très vite, afin de se retirée avec 
quelque chose dans las mains. 

Se levant, aile s'approcha d'Alvarez et 
passant ses beaux bras nus autour du cou 
de son frère : 

-» On trouvera quelque chose de très raf
finé, hein, Adalberi quelque chose qui fasse 
honneur à notre machiavélisme? 

— Oui, oui, entendu, mais après, après, 
quand la chose principale sera terminée, 
quand nous serons rentrés en possession de 
ces papiers maudit» dont la découverte par 
ton mari te perdrait. 

Os les ont tooours en leur possession ces 
Moosslrange, je le sais, j'en m i s sûr, j'ai 
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Donc, puisque tu n'as pas réussi par la 
persuasion à t'en emparer, nous allons user 
de ruse. 

La comtesse soupira. 
— Ah ! inurmura-t-ella; qui nous donnera 

un moyen infaillible? 
... Je ne vis plus avec ce danger suspendu 

sur ma tête. Ce serait l'écroulement de tout 
ce que j'ai rêvé, voulu... et l'autre, mon 
mari, qui déjà n'a pour moi qu'indifférence, 
qui m'en veut de ce marché conclu par son 
père et auquel il n'obéit que par pitié filiale.-

Aujourd nui que son père et le mien sont 
morts, avec quelle désinvolture il me re
pousserait du pied si la vérité lui était révé
lée. Je n'aurais à compter sur aucune com
passion. 

— Allons, Marianna, ne te laisse point 
abattre de la sorte. Nous serons les plus 
forts, que diable I 

Un averti en vaut deux, comme dit l'au
tre. Avertie tu l'es : pare le coup avant qu'on 
songe à t'inquiéter. 

— J'ai peur de ne pas réussir. L'échec que 
j'ai subi tantôt m'a positivement démontée. 

Je sens qu'use défaite est possible... Je ne 
suis plus du tout certaine de la victoire, 
c'est un peu pour cela que j'éprouve une 
folle envie de le désespérer ce Richard, de 
le torturer jusqu'à ce que mort s'ensuive... 

Que ne sommes-nous au temps où l'on 
pouvait sans risques, avec de l'argent, faire 
poignarder ses ennemis? 

Alvarez se mit à rire. 
— Tu voudrais revenir è ce temps-là, 

hein? 
— Ob I oui, ooi, fit-aile d'un accent de sau

vage bains, oui, je le voudrais et de toute 
mon Ame. 

— La haine est décidément usejD*wIon — La haine est décidément use passion u y avait mise moyen» c 
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jeuno imbécile, parce qu'il a vu clair dans 
ton jeu. 

O créature esalfée ! tu seras bien toujours 
la même, ne souffrant aucune entrave à 
tes volontés ! asservissent tes parents, ton 
frrèe, faisant d'eux tes esclaves soumis. 

Quelle puissance néfaste dégagent donc 
tes yeux ? 

Elle rit, flattée du compliment. 
— Ne te plains pas d'avoir une sœur ha

bile, puisque son intelligence, jointe à celle 
de notre père, te donna la fortune. 

Sans lui, sans moi, sans ma nature vigou
reusement trempée, tu croupirais dans les 
bas-fonds, vague employé, pis encore peut-
être, au lieu de posséder le luxe, les belles 
relations, tout ce qui fait le charme de la 
vie en un mot, tout ce que j'ai si ardemment 
souhaité pour moi-même. 

L'argent n'est-il pas le levier infaillible? 
Devant lui chacun s'incline et se pros

terne... du plus noble au plus misérable, 
avec des formes ou sans vergogne; l'hu
manité, comme jadis, se vautre aux pieds 
du veau d'or. Je fais donc ce que font mes 
contemporains, avec un peu plus d'àpreté et 
de décision, j'en conviens, mais cela n'en 
vaut que mieux. 

Quant à Richard de Monestrange, je m'en 
veux surtout de ne pas l'avoir jugé du pre
mier coup d'oeil. Pour cette fois j'aurai été 
en défaut, et j'en suis exaspérée. 

Je me croyais infaillible; il m'a démon
tré qu'A n'es était rien... eels me eause un 
sentiment de colère, d'autant plus féroce 
qu'il se mêle à de la craiste. 

— Que s e m'ss-tu écouté, Marianna, tu 
te serais évité cette cruelle déception. 

U y avait mille moyen* de reprendre les 
te d e u n r e s a que déUsfiasqt les 

— 3e fus cependant bien' près du triom
phe... murmura peusivement la comtesse. 

— Oui, si tu t'étais adressée à un être 
ordinaire, pétri du même limon que l'hu
maine espèce... 

Mais ce nigaud, fils d'un homme intran
sigeant, élevé comme le plus austère puri
tain, ne pouvait demeurer longtemps hors 
de ce qu'il appelle la vraie route. 

Le bonheur consiste pour ces gens-là dans 
la plus sèche acception du devoir aride. Je 
'suis dur que Richard doit pleurer son péché 
avec des larmes de sang. 

— Va, va, mon frère, il n'a pas fini de 
pleurer, crois-moi. 

Toutes les douleurs, toutes les tortures, 
je veux que par moi il les connaisse. 

Alvarez s'était levé ; il regardait la com
tesse, tandis qu'elle parlait, et, comme mal
gré lui, le banquier frissonna au son de 
cette voix tranchante. 

— Fichtre 1 se prit-il à dire, tu me fais 
peur avec tes airs terribles. 

Je préfère être de tes amis que d« tes 
ennemis, sais-t i ? 

— Cela est on ne peut plus sage, Adal-
bert, car bien que les liens du sang nous 
unissent, je n'aurais garde de t'épargnec s i 
jamais tu me manquais. 

Ainsi, tiens-toi pour averti. 
— Des menaces I essaya-t-il de ricaner. 
— Non, un avis amical simplement. 
Et maintenant laisse-moi, veux-tu? Je 

suis lasse; d'autre pari j'ai besoin de ré
fléchir, puisque de cette conversation rien 
de définitif n est sorti, n faut pourtant agir 
l s plus vite possible, conviens-en. 

— Donne-moi quarante-huit heures. Dtci 
la, faurai, je te le Jure, trouvé un projet 
sur et s sns risques. C* s'est pat le Peton 
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\ 
— Absolument. Dans deux jours noua 

dresserons nos batterie, et sous peu, je l'es
père, tu seras, ma chère sœur, délivrée de. 
ton cauchemar. Bonsoir ! 

Ils échangèrent une cordiale poignée de 
mains, puis Alvarez, guidé par la comtesse, 
atteignit le vestibule du premier étage, ou 
somnolait une femme de chambre. 

— Antoinette : ordonna rudement Mme de 
Rochester, reconduisez monsieur, je vous. 
prie, et venez ensuite me déshabiller. 

Très tard dans la nuit, on put voir brilles 
la lampe voilée de rose oui éclairait la 
somptueuse chambre de Marianna. 

Enveloppée d'arachnéennes batistes, tou
tes mousseuses de valenciennes, ses beaui 
bras nus émergeant de manches très larges, 
elle demeurait accoudée sur son oreiller, 
l'œil fixe, le sourcil opiniâtrement froncé. 

A coté d'elle brûlait une ampoule éleej 
trique dissimulée sous des pétales soyeui 
lui donnant la forme d'une grande fleur. 

Ainsi tamisée, le douce lueur éclairait le* 
cheveux roux de la comtesse, exaltant leju 
teinte flamboyante, accentuant l'éclat sinis. 
tre de son regard ver t j _. _ 

On eût dit U statue de l s Méditation, m& 
ditation tragique. , , 

Jamais rien ne pourrait apaiser la haine 
brûlante qui fait battre son cœur, haletei 
son sein de neige. 

Cette femme, créée pour l'amour, restai) 
de marbre au contset des passions par ell< 

| allâmes, elle ne frémissait, avide, ardents 
que pour détester et faire souffrir. 

Là seulement elle trouvait u s e volupM 
unique, là ssolsmest | U i gtûtt i t « M «M* 
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